
i tendant la main

déré comme une 
montrera tout 
rère le visage de

ne vous connais- 
talent 1 reprit 

avez ainsi une 
cachées... 
cigare.
s en offre pas ? 
i donc jamais ? 
pas : ma provisi- 
s’épuise Le por- 
noiselles me per- 
?
ces demoiselles 

i su vous refuser, 
m riant.
lialité de Philip- 

son calme.Et, 
ippe s'entourait 
it repris sa plu- 
»-eZ tranquille- 
ait deux médail

lé ne guirlande 
s deux tôies se 
ivement mode- 
a sentiment très 
ictère différent : 
t rgique, altière, 
ignonne, douce, 
près de son aî-

Httez ma petite 
Philippe, vous 

de jeune fille, 
bien vue ainsi

une enfant ! af- 
édaigneusement

issitôt Madelon : 
inand donc ar- 
Tonquin ? c'eet 
>yage qui n’en

ontmoran n’ai- 
inactif.
muer’

dn bon marche
ipolé l’Age d’Or, n’éUit 
I Age d Or. On l’a souvent 
lifférentes dénominations,
‘ Vapeur,l'âge de la Science 
ige de l’E'ectricité. Com- 
t l’âge du Bon Marché ?
! les dames de la ville l’ai- 
qnalité et la bonne 
dront; noue avons toujours 
veis ce but, pour obtenir 
ci la preuve qui suit :

JOHN MURPHY' 4 Ci*.

chaqdises !
les très bon marche !
7Ei.LKS POUR NAPPES 
ferge.
BELLES POUR NAPPES 
30c la verge.

NOUVELLES 
c. la douzaine.

DOWLIKS 
lNCHES dep

BLAN-

AVEC 
50c. la

DOW LIES DE FAN- 
ULEUR, depuis 75c. la

CRETONNES DE FAN- 
Oc. la verge.
CRETONNES DE FAN- 
Oc. la verge.
FLANNELETTES, COU- 
IE, depuis 7Jc. U verge.
FLANNELLES DE FAN- 
Oc. la verge.
FLANNELLES POUR

iis 25c. la verge.
I1 LANNELLES GRISES,

ÉTOFFES A COTES 
ipuis 30c. a verge.

particulière
campagne.

es apportée 
Echantill

irphy & Cie.
Rue Sparks.
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I au commercé et forcé la dynastie 
Tartar6 à renoncer à sa politique de 
/division et d’obstruction.

La Russie a toujours fait preuve 
de grande énergie. Elle a tenu aux 
mandarins un langage dont l’esprit 
a profité aux missionnaires français, 
espagnols, italiens et belges nota ra
ment dans la vallée du Yang Tz •, 
où ses agents ont été souvent et 
sont encore chargés de nos inté rôts. 
Le quai d’Orsay est assuré de trou
ver auprès du représentant du Tsar 
à Pékin une entière communauté 
de vues et de sentiments. Puisque 
la Russie veut bien faire sienne la 
cause de notre protectorat en Chine,, 
par amitié et non par intérêt, il 
parait difficile de permettre aux 
autres nations, et surtout à l’Alle
magne, qui prétend se mêler à la 
question sans que quoi que ce soit 
l’y autorise, d’escompter une action 
diplomatique ou militaire, et de 
laisser dire aux évêques belges, ita
liens, allemands, espagnols : u Dé
sormais, adressez vous à vos consuls 
et à vos ministres : vous n’avez plus 
que faire de la protection de la 
France, nous l'en avons dépossé 
dée. ”

Notre gouvernement peut aujour
d’hui grandir notre influence en 
Chine, en faisant dire par notre 
honoré ministre, M. Lemaire, au 
Tsong li Yamen :

“ La France appuiera toujours la 
Russie, entre les mains de laquelle 
est le sort de la dynastie actuelle, 
mise en péril par les préludes d’une 
seconde guerre des Taïpings. La 
France servira les intérêts politi 
ques et économiques de la Russie, 
— à charge de revanche— au Thi
bet, en Corée dans les eaux du Pa
cifique, etc., 3tc. ” Voilà la vraie 
politique. El'e s’impose, à tous les 
pointe de vue, à notre loyauté, à 
notre honneur, à nos sympathies et 
à nos grands intérêts économiques 
en Chine. Elle noue permet de res
ter inébranlables sur le terrain du 
protectorat des missions, et à ne 
rien sacrifier de ce droit, que l’An
gleterre voudrait faire primer par 
une démonstration collective. Elle 
nous assure l’avenir,car le triomphe 
de la Rassie sera dû en partie à 
notre attitude et à notrecoopération 
morale.

Cela étant admis par l’intuition 
de l’opinion publique, en Russie et 
en France, les événements se pour 
suivront an grand avantage du peu- 

' pie chinois,dea Ru»ses,desFrançais, 
et en môme temps des autres nati
ons, sans que ce soit, comme le 
convoite l’Angleterre, au bôuéfice 
d’une seule.

Intéressons nous avec la Russie 
à ce qui se passe en Afghanistan 
L’agent anglais à Caboul, Adbul 
Rhaman Khan, est, d’après les der 
nières nouvelles, en danger de mort: 
sa succession préoccupe déjà le Fo
reign Office et l’India Office.

La Russie profitera t elle de ses 
avantages pour en finir, dans l’Af
ghanistan, avec les intrigues de 
Calcutta? Question Qu’elle décidi 
ou non de la succes-iion d’Abdul 
Rhamaft, elle suivra à Caboul 
forcément, — l’Afghanistau devant 
faire partœ un jour ou l’autre de sa 
sphère d’action, — la ligne de con- 
diiitequ’elleisüit dans le Boukhara; 
mais son Tsar est prudent et pré 
voyant. Préoccupé des destinées de 
son peuple en Europe, il saura a * 
tendre: sa politique est une pol t 
due de paix, aussi bien à Caboul à 
Laisah, à Pékin, que sur le Rhin 
et dans le» Balkans.

La France ne peut aujourd’hui 
rester indifférente à l'avènement 
d’un prince tributaire des Anglais 
aux frontières russes, car elle a in
térêt à l’évolution pacifique de la 
Russie en Asie. CJn coup de canon 
tiré là bas 
plus périlleuses 
chez nous.

8i nous savons résister aux 
tentations parfois diaboliques de la 
politique anglaise, notre sort natio- 
nal pourra s’accomplir sans épreu
ves trop cruelles et nous aurons le 
loisir de travailler en paix aux ré
formes sociales qui s’imposent à 
tout pays démocratique.

L’entente franco russe n’est plus 
un désir, un espoir,un vœu : grâce 
à la persévérance du Tsar, elle est 
devenue une réalité. Il n’y a plus à 
l’enrayer. M Ferry lui même c’a t 
il pas, ces derniers jours, parlé avec 
sympathie**1 des^démonstrattonsqui

, jailUwnt epootaiftroent de* m«e*

dominer la politique. Leur der
nier échec est capital. Comme je 
l’avais prévu, la Hongrie refuse de 
livrer ses institutions autonomes 
nrovinciales aux successeurs de M. 
Tisza. Le comte hzapary, chef du 
cabinet, aux dernières séances de la 
Chambre, a été forcé de capituler 
devant l’obstruction de l'extrême 
gauche, car, minorité au Parlement, 
celle ci représente l’opinion de la 
majorité du nays. La politique du 
gouvernement hongrois était si bien 
celle qu’inspirait directement l'Al
lemagne, que depuis son dernier 
blackboulage, les journaux alle
mands n’ont pas cessé de déverser 
sur les partis hongrois, sans dis
tinction, tout leur fiel. C’est à ce 
point que le ministère des «flaires 
étrangères à Budapest a cru devoir 
faire des observations à Berlin, et 
rappeler que la Hongrie, étant l’un 
des pivots de la Triple Alliance, a 
droit A quelques égards.

En Serbie, la politique indépen 
dante du gouvernement est toujours 
celle qu’exige le pays. Le voyage 
du jeune roi Alexandre à l’éters- 
bourg et A Paris, sa rencontre avec 
le roi de Grèce, ont soulevé partout 
d’unanimes et d’enthousiastes a; 
probations.

fait les traités de paix, d’alliance et 
de commerce.

Il en donne connaissance aux 
Chambres aussitôt que l’intérêt et 
la sûreté de l'Etat le permettent,en y 
joignant les communications con
venables, etc.

Le traité secret entre l’Allemagne 
et le roi peut donc, exister sans que 
Léopold 11 ait cru encore nécessaire, 
pour la “ sûreté et l'intérêt de l’E
tat, de le porter à la connaissance 
des Chambres. ”

Votre correspondant maintient, 
en face des allirimitions de M. Ber 
naert, ses affirmations lui, sans 
s’inquiéter des leçons qu’il reçoit 
de confrères qui ont l'horreur de la 
prévision A longu» échéance, et 
préfèrent un mea culpa en temps 
utile au risque d’ameuter contre 
eux une opinion toujours avide 
d’être rassurée quand même. Dans 
ma négation de l’éternelle prépon
dérance de M. Bismarck, dans mes 
doutes répétés siir son génie poli
tique et sur sa durée au pouvoir, 
dans les combats que je u'ai cessé 
de livrer depuis ma première 
lettre et, auparavant, en laveur de 
l’entente franco russe, et dans bien

l>a tournure que le Vatican a prise 
vers l’alliance de la démocratie me 
prouve qu’il perd la fête de plus en, 
plus, et s’enfonce dans un trou d’où 
il n’y aura qu’une issue, celle d’une 
chute plus désastreuse que 1859 et 
1870, où le Saint Siège ne perdit 
que le temporel. Il est fort plaisant 
de voir I’Ussbrvatorb Romano, la 
Voce dki.la Vkrita parler le langa
ge des PuroUs tl’unpeuple et du Li
vre du peuple. Singulière rôhabilia- 
lion de M. de Lamennais 1 Nos ca
tholiques d'Allemagne en sont pro 
fondément dégoûtés, et il est facile 
de prévoir les suite» d’une telle ré
volution au Vatican : chez eux, ce 
sera la rupture et la révolte compté-

populaires, surtout de ce grand peu
ple au cœur généreux,etc "J?

L’Allemagne a cessé d'être en vei 
ne depuis la disgrâce de M. de Bis
marck et l’avènement de Guillaume 
11. Ce n’est pourtant ni la jeunesse 
ni l’audace qui manquent au nouvel 
empereur pour fixer la Fortune : 
mais il la surmène et déda gne s-»s 
avertissements. Sa chute est un si 
gne précis dont il a tout l’air de ne 
pas vouloir tenir compte. Le voilà 
qui, pins mécanique que jamais, 
remonte à cheval. Bien mieux, il 
fait nier sa chute même et sa mala
die. C’est pour laisser pousser sa 
barbe, à la Boulanger, qu’il s’est 
dérobé si longuement à l’adoration 
de ses sujets: mais il n’a pae perdu 
sor. temps. La rage qu’il avait de 
son immobilité s’est traduite par un 
surcroît d’attaques dirigées contre 
sa bête noire, son ex dieu, le prince 
de Bismarck. De partout pleuvent 
les accusations publiques, auxquel-
les le sanglier de Varain répond par ,, MÙt
une guerre sourie plus dangereuse Jg „iel|g de |ire d,„, ,a |iïra.s0,
que celle qui lui est fa,te. Il faudra ,a du lür avrll
le tuer pour eu avoir ra.son, |.arllcle.ur M. Wiudlhorst.

M. de Moltke. mort, est grandi, al découvert une erreur, qui
par la presse officielle prussienne. carlamaiaeol „e ,nérite p8a d’être 
de toute la hauteur correspondant propagée 

rabaissement infligé à M. de lits yaiueurdltàlapàge5!l!l : “Wind- 
marck Se, mémo,res dev.ennent 1- thorlaaïalt a<.ceplé,avant ta gl,erre, 
Bible 1 entonne ; et pourtant la d0 servtr d-inter.aié'liaira entre le 
somme dem msongesqui y est ac- rQi George et la Pr„aa9i til régla 
cumulée procède de la plus triom- avap Bismarck le traité de renonci- 
phante école bismarckienne. atjon de ,;eorge au trône de llano-

Mais ce qui passionne l’Allemagne vr„ „ Ctîcj ,vesl pas exact le roi 
plus encore que les mémoires de Ueorg8 jam„i9 ,.ell0ncè » eu„ 
M. de Moltke, c’est le pria dupant. lrô|le M Wmdlhorat avait été 
Le gouvernement n’ayant consenti chargé par !e feu roi de traiter avec 
ni à suspendre ni à diminuer les 1(j g0llverilemeiU prussien sur sa 
droits sur les blés malgré la ma,,. rorluna doiU la pos.
vaise récolte, l’ukase du l.sar mter |u| ayajt été garanlie par ,a
disant Importation du blé et surtout c#DitulaU0n de La,IRunlliza. 
dis seigles russes, un syndicat a,lie Dau< rélulta d„ cea
ricain accordant des prunes aux . . , , ,, négociations, et qui porte la signa-
fermiers pour obtenir deux qn ils ^ de Glll,laume ler aussi bien 
ne vendent pas leurs blé» nouveaux ^ ^ do (ieorge v, ,1 est dit ex
avant deux moi», le surenchère bmem que ce document ne
ment du seigle est tel en Alterna touujie en aucune façon aux droits 
gne, que ce qui coûtait 150 marks souverainBduroldeHanôvre. 
l’an dernier en vaut aujourdhm Avant d’entrer en matière, M. 
bien près de 300. Le pain de seigle. Wlndlhor8l a dû déclarer haute 
que man»e le peuple et avec lequel me|U< par ordre du rol| que ,eg n0_ 
on nourrit 1 armée, sera hors de prix, g0Ciall0ng devraient être limitée» 
inabordable pour les malheureux,et aux qaestionB concernant la fortune 
coûtera au go jvernement le bénéfi prlvée de la maison guelfe, et que, 
ce qu'il tire de la misère qu il im i0in d’y voir une renoue1 atiou à sa 
pot;e au peuple. couronne, Sa Majesté maintiendrait

Sait on 1 argument donné, après toujours et devant tout le monde 
de nombreux conciliabules, par M- droits légitimes, 
de Ckprivi et le ministère d Etat, au Comme le fameux fonds des Guel 
refus de suspendre ou de diminuer ^es va prochainement de nouveau 
les droits sur les céréales que récla ocm ,e8 Gnambma prussiennes, 
niait l’Aile uagne enttere, qu’accep c0,laéque„t !.. public en (fê
taient même la plupart des grand» ,léra| j oee rroire <jue «telle rect.fi- 
propriétaires terriens, couvai,leus. calion n.ell Da8 ,uperflue. 
aux aussi, des dangers lu maintien Ej| Ua|le_ la queall0u qui domine 
de ces droits par .une de la ma,, ,a polili(Jue illtérieu,e est toujours 
va,se récolte ? Eh bien : M. de Ua Cii||ude ,.é ulhbre du budget ; mai. 
prm appuie le refus du gouverne 1(J dllemrae reale le même. éc0„„ 
ment sur l’inqualifiable raison que. mje et aUllldo„ de ,a Triple AU,an 
SI on suspend temporairement le» c6_ou ,mpôts nouveaux imuroduc 
droits sur les céréilas.le Parlement tiflj |e pay, épill|é_ pou 
n’osera ou ne pourra plus les réta aormais lea fournir. 1.0 Secolo nous 
bhr apres. Peut ou avouer plu, cy- pour conserver sa
niquement à quel pomt ut, tard daiu ,a A1|ia||
douanier est abus, , et prendre d u,, mall9 a au meillé la dalte d,„llvl.
cœur plus léger la responsabilité .... . ..., . . ° . ron .t milliard» en cinq ans! Undes troubles sociaux que la rnisere , ,« « ,,„. , annonce un discours de M. ai nu-peut provoquer? Lorsqu on pense ,r * dun à Milan qui nous hxera sur le»que celte suspension même ne pour. . , , ,,^ , , . résolution» du ministère. M. Grisrait coniurer la famine menaçante, pi regarde se» successeur» »e deb-it- on se demande ai l'entêtement de F b ,. tre au miheu des dilhcultéa qu il a certains hommes d Etat ne»t pas , ... ,, , , si allègrement accrue»; il croit aaueai coupable que l’exploitation * ’
, ,, . , . . son retour prochain aux affaire»,des malheurs publics par certains ' , , ,, , , ,, .a. , Lest alors, s il reprend le pouvoir,

chefs des pat lis d opposition . M de ^ ré’a|iagra édicll0l, de
Schorlemer Al.t, protectionniste .. Cri sJa le d,
agraire euiant etpln. peut être qu ,1 mimilre de |a monarctlly llailell,m- 
n'e.L zélé catholique, quoiqu ,1 au Eltce lder à |a y
autrefois brillamment pns part au, y , ^6ra aa renlr6ecolümc 
luttes du Kulturkampt, vteut de 4d,clateur, E„ „énté al en
nous apprendre, dans le banquet , ,u é|léra| Hlcci_ lca temps
d’un syndicat de négociant» catho- , .1 . seraient proches. Dans une pro-liques, que tout est pour le mieux r . . . .
dan. la meilleure de, Allemagne, ela,nation quels général adresse 
protectionnistes. La Triple Alliance aux ‘roupes alpmes passes, en re- 
dont cependant l’un de, art,des iveu6 Par le roi' ou lr0UTe ™“6 P11"’ 
maintient ce que V Unit a Cattolica 
appelle la 11 servitude du pape ”, pa
rait à M. de Schorlemer Al»t la ga
rantie la plus merveilleuse de paix 
que l'Europe puis»e posséder.

A propos delasxrtiedu geutilhom 
me pruseien en faveur de l’éloigne
ment de la Triple Alliance, il a été 
beaucoup queetion des catholiques 
allemands pour la politique de Léon 
Xlll et de la possibilité d’un schis
me. Je détache d’une lettre d’Alle* 
magne le passage suivant :

Soyez convaincu que )e suis 
aussi mécontent que possible de l’état 
polit**'» religieux de» tempe présente.

son» politique», soit à l’iuv 
soit à l’extérieur, apparaiseeut 
à peu sous leur vrai jour. Ami ou 
ennemi, toujours scandaleux, de M- 
Parnell, il n’a eu, en Irlande qu’a
buser de l’intimidation ou des 
promesses, et n’est parvenu ni à 
paoiûer ni à terroriser. Son pacte 
avec les unioniste» n’a abouti qu’à 
stériliser la politique conservatrice, 
à la compromettre en la faisant dé
marquer et copier les projets de ré 
forme des gladstoniens, sans profit 
même pour le parti libéral dissident, 
son allié.

Le» faveurs du torysme pour La 
Triple Alliance, l’accession hypocri
te et bâtarde de l’Angleterre à cette 
alliance, par des engagements avec 
l’Italie et des ententes secrètes avec 
Guillaume H, sont l’œuvre de lord 
Salisbury, et lui créeront des diffi
cultés telles que la nation ne pourra 
les résoudre avec lui, et que le triom
phe de» libéraux est proche.

Lord Salisbury met tout en œu
vre, à cette heure, pour nous entraî
ner dans une guerre contre la Chine 
à propos des faits qui se sont pro
duits »ur le Yang tse Kiang. Or, la 
part de responsabilité de l’Angleterre 
est énorme dan» ces troublesl Si 
mes lecteurs veulent bien se reporter 
aux prédictions de mon collabora
teur en Chine, Philippe Lehault, ils 
ae souviendront combien de fois, lui 
et moi, nous leur avons signalé le 
dangerdes publications des pasteurs 
protestants coutre“sa corruption" et 
sa faiblesse. J’ai, depuis un an, des 
journaux, des affiches, qui m’ont 
été envoyées de Chine, et qui en 
disent long à ce propos. Ee excitant 
le peuple chinois contre les Français, 
les Anglais l’ont assurément excité 
contre tous les étrangers.

Je n’apprendrai rien à personne, 
d’ailleurs, en rappelant les procédés 
de l’Angleterre contre nous dans 
l’Inde,plu» nouvellement en Birma
nie, et en signalant ce qu’elle pré
pare à Siam. Elle est notre ennemie 
séculaire présente et future en Asie. 
11 en est tout autrement de la Russie, 
qui a, au nord de la Chine, de» in
térêts similaires à nos intérêts

Le peuple français; d’une part ne 
s’émeut pas de» massacre» dans le 
Céleste Empire, parce qu’il ne s’agit 
ni d’officiers de terre ou de mer, ni 
de voyageurs, mais démissionnaires, 
et qu’il englobe ces pionniers de 
l’influence française dans la for
mule du“ cléricalisme, c’est l’enne
mi Gambetta lui même, inventeur 
de la formule, avait la plus haute 
idée de l’importance de notre proje

tantes les missions

LETTRES
SUR LA

POLITIQUE EXTERIEURE
Paris, Août 1891.

Portsmouth après Cronstadt! le 
paeticheaprès le caef d’œuvre ! Sans 
doute la belle émulation dont la
reine Victoria s’est sentie prise vaut 
la peine qu’on l’applaudisse. Mais 
que peut il y avoir de commun en
tre le vague témoignage d’une sym 
pathie jouée et la façon claire et 
attractive da dire ce qu’on éprouve ?

L’Angleterre a t elle trouvé, selon 
la très spirituelle expression du 
Nord, son chemin de Damas durant 
le séjour de notre flotte en Russie ? 
C’est ce que mes lecteurs et moi al
lons essayer de découvrir. Une les 
libéraux d’outre Manche se soient 
plu à souligner dan» la presse la 
leçon, au moins apparente, que lord 
Salisbury s’infligeait en faisant in 
viler, par la reine, la flotta française 
à s’arrêter sur les côte» anglaise», 
lui qui avait invité personnellement 
Guillaume II à venir fêier à Lon- 
dres le renouvellement de la Triple 
Alliance, rien de plus logique; mais 
l’acte d’humilité de lord Salisbury 
n’est il pas tout simplement un pre 
mier essai de disjoindre, sans don- 

lui même de gage, deux influ
ences enfin rapprochées ? Ne s’est il 
pas soustrait d’ailleurs aux respon
sabilités de la réception qu’il avait 
préparée ? Et si, comme l’a Airmen t 
ses organes officieux, »on abstention 
eat la preuve qu’il n’a voulu don- 

à la réception de la flotte fran
çaise aucnn caractère politique, sa 
présence continuelle aux côtés de 
l’empereur allemand est donc la 
démonstration du caractère tout 
différent, c’est à dire politique, de 
la visite de Guillaume II à Londres 

Il serait enfantin de conclure à la 
sincérité de la conversion du Pre- 

d’Angleterre, comme il serait

Et, puisque je cite une lettre alle
mande, je veux en même temps 
donner place à une réclamation de 
l’un de ceux que Guillaume II pour 
suit avec tant de haine parce qu’il 
résiste avec énergie à la prussifi- 
cation :

H

wf

d’autres cas, j’ai plus d’une fois, j’en 
convii ns, mérité le reproche de 
confondre “ l’agitation avec le pa
triotisme ”, quand l’agitation me

A Sofia, M. Stambouloff bat l’eau, 
et le prince Ferdinand parle avec
moine d’aplomb de la reconnaissance j paraissait propre à mettre le patrio- 
du royaume bulgare. Prince et en éveil. J’avais d aillelir»
ministre perdent de leur mrgue comme réconfort contre le blâme 
dans la proportion de co que la passager des autruches, la c.on- 
Triple Alliance perd chaque jour science que m un intérêt, ni uuo 

ambition,.ni une habileté person
nel» ne m’égaraient ; ot c’est ainsi 
que j’ai donné à m is lecteurs plus 
d’une preuve de clairvoyance qui, 
je les en fais juge», n’ont à cotte 
heure, rien de décourageant.

En Hollande, malgré les hésita, 
lion» de la reine régente, le cabinet 
libéral eut constitué ; toutes les 
fractions du parti y sont représen
tées, ce qui est à la fois une force 
comme influence parlementaire, 
mais peut être une faiblesse dans 
le sein du cabinet, par suite d’un 
trop grand écart d’opinions. Entre 
M van Tirnhoven, ministre de» 
affaire» étrangères, libéral sans 
qualificatif, et M. Tak van Poor- 
tuliet, chef des libéraux progressis
te», et entre co dernier lui même et 
M. Seyllardt, ministre d ) la guerre 
qu’on s’est étonné de voir entrer 
dans la composition d’un cabinet 
dont faisait parti M. Tak, il peut y 
avoir bien des sujets de dôcaccord 
mais l’esprit politique des membre» 
du cabinet nouveau inspire grande 
confiance au parti libéral, et nous 
lui souhaitons longue durée. M 
Oan Tienhoven a déjà obtenu de la 
reine Emma qu’elle ne mettrait pa» 
d’ern presse me ut à rendre en Prusse 
la visite de Guillaume II en Hol
lande. Voilà ijni fixe tout d abord 
notre sympathie.

En Espagne, les germanophile» 
auront beau jeu si la folie protec
tionniste qui plane sur les esprits 
de nos députés continue se» ravages. 
11 faudra des .catastrophes, et elles 
ne se feront pas 
pour prouver à des républicains que 
le protectionnisme et la liberté, que 
le favoritisme de certaines classes 
de producteurs et la démocratie 
sont des exigence» qu’on ne peut 
satisfaire en même temps. La ré
vocation des édits de libre échange 
sera aussi fatale au commerce frau 
■ iis et exilera autant d’industries

d'omnipotence.
En Turquie, si le sultan demande

à Guillaume 11 de désigner lui mê
me le successeur de Risdoff Pacha, 
en revanche, il nomine Ghaxi ()s- 
mam Pacha, le héros do Plewna, 
ministre de la guerre. Le choix ne 
pouvait faire plus d’honneur au 
souverain et au titulaire
applaudissant, je jirouve qu’autanl 
je me passionne dans le blâme de lu 
politique sans fierté faite par Ahdnl 
Hamid, et aussi nuisible à ses pro
pres intérêts qu’à ceux de son peu
ple, poli'ique toute de soumission 
à l’Allemagne et à l’Angleterre, au
tant je suis prêt à louer le contraire.

N os amie de G r èce, avec la netteté 
de leurs vues politiques, ont com
pris l’importance dn fait providen 
tiel, —je ne pu1» dire fatal, môme 
dan» le bon sens du mot, comme 
VEthniki, — fait qui a conduit leur 
trô» gracieuse reine sur notre Hotte 
aux côtés de l’empereur et de l’im
pératrice à Cronstadt. Je crois aux 
signes, et j'en vois un très heureux 
en ceci que le drapeau grec a flotté 
dans un ciel pur entre les drapeaux 
russe et français.

Espérons que tout d’abord le* 
diplomates russe» et français ob'.i 
endront du sultan, pour le» pauvre» 
et sympathique» Grfttois, le réta 
blisaemeot des droits autonome-.

mier
naïf de croire que Sa Très Gracieuse 
Majesté a cessé d’être Allemand, 
parce que la presse allemande, com
me par exemple le Berliner TageblaU 
qualifie de répugnante la politique 
anglaise ; parce que les Italien» 
officiels affectent de se croire trahis, 

le Times et le Standardet parze que 
ont cessé de verser le Ilot de leurs 

et de leurs mépris sur lainjures
république et sur la nation fran-
çaises.

L’Angleterre a t elle un intérêt 
suprême à séparer la 
France, à reprendre la direction de 
la politique française, qu’elle 
de fois égarée à son profil? et les 
difficulté» qu’elle entrevoit dan» 
l’avenir le plus urocha n sont elle* 
de celles que la Triple Alliance peut 
l’aider à résoudre? Voilà les ques-

Ruisie de la

a tant tarât sur 
catholique» en Chine, et il savait à 
quel point la lutte que les nôtre» 
soutiennent est vitale pour notre 
existence en extrême Orient. Le 
malheur est que, d’autre part, nos 
gouvernants sont ou libre penseurs 
et se croient forcée, par crainte d’être 
soupçonnés de cléricalisme, de se 
désintéresser des questions majeures 
jui relèvent du pape en particulier 
et du catholicisme en général ou 
tont protest ints, et agissent volon 
tiers en faveur de la propagande 
des pasteur» anglais en Asie 
et en Afrique.

Avant peu, le peuple français par 
entrainement vers la Russie, com
prendra mieux la gravité des événe
ments indo chinois; il s’y intéres
sera davantage; et, si on l’avertit 
que suivre l’Angleterre, c’est pren 
dre parti contre les destinées dn 
grand Empire ami, il signifiera sa 
volonté absolue, manifestée avec 
tant d’enthousiasme depuis Crons
tadt, de ne pas faire d’autre politi
que extérieure que celle qui doit être 
commune avec la Rassie.

Votre correspondant s'était pas 
trompée ec doutant de la sincérité 
des paroles de l’empereur de Chine: 
ces parole», dictées par les minis
tre» qui tiennent ce jeune homme 
en tutelle et eont eux mêmes, pour 
la plupart, sous l’influence du parti 
vieux chinois, n’avaient d’autre but 
que de duper une fois de plus le< 
étrangers, jusqu’à ce que le moment 
soit venu de les chasser tous.

Si notre goovernemeni s’était en 
tendu avec la Russie pour rendre 
le gouvememeot chinois responsa
ble de ses faiblesses envers ses vice 
roi»,lorade la dernière manifestation 
des lettrés du Hannan, ou eût évi
té ce qui se passe aujourd’hui. Si 
l’amiral Courbet avau pu aller Irai- 
tar à Pékin, la France, appuyée sur 
1» Hutiiei ouvertitoute Chine

lions qu’il faut se poser.
L'apparition de notre flotte en 

Russie a effacé le souvenir de la 
de Crimée faite par la France

<jni leur avaient été octroyés par 
la convention d’Halepa. La mena 
ce d’une insurrection nouvelle, 
l’apparent détachement de l'Angle
terre de la Triple Alliance, per
mettront peut être d’obtenir de la 
Porte un acte de haute politique 
humanitaire que le» intrigue» de 
lord Salisbury hésiteront à empê-

Li gouvernement belge, à l'instar 
du gouvernement anglais, a trouvé, 
lui aussi, son chemin de Damas 
sur la route suivie par la flotte 
française en Russie. Les déclara
tions de M. Bernaert, attendue» 
depuis deux ans par la presse libé
rale et radicale, ont enfin été faites, 
et ont paru donner satisfaction, au 
moins dan» la forme, à l’opinion 
des parti», fidèles au prince de la 
neutralité. Quant au fond, la 
question reste la même. M. Ber
naert n’a pas nié la clause du traité 
des forteresses de 1831 : il a seme- 
mem affirmé san» preuves qu’elle 
n’avait plus de valeur. Ür ceci 
reste à débuttrê, car il sera difficile 
de persuader, même aux naïf», que 
lea nouvelles place» forte» out ôté 
faites pour Tannée belge, et aux 
malins, qu’ils doivent accepter chat 
en poche des arguments de force de 
celui qui a été fourni par l'honora
ble ministre sur la nécessité de la 
sanction des Chambres pour la 
conclusion des traités. Cette sanc
tion est parfaitement inutile, Var- 
tcle tirt de la Constitution débutant

I

au seul bénéfice des intrigues de la 
perfide Albion en Orient. Elle nous 
a fait absoudre de toutes les com- 
plicitéa favorable, à l'Angleterre ei 
défavorables à la Russie que nous 
avons acceptées d'un cœur si léger 
au congrès de Berlin; mais, en 
même lemps, à travers les nuages 
dissipés dans les horizons éclaircis 
à Cronstadt, notre pays tout entier 
a compris que la politique franco 
russe peut non seulement imposer 
à l’hypocrite ligue de lapaii.lapail 
loyale, mais qu’elle tient l'Angle
terre en échec à ce point que,au lieu 
d’être l’instigatrice ou l’arbitre d’une 
guerre dans laquelle elle essaierait 
de pêcher en eau trouble, elle sera 
forcée de graviter autour de la 
Double Alliance et de s’écarter de ,a 
Triple; car de plus en plus ses inté
rêts seront entre les mains de la 
Russie et le la France unies. Le 
secret de ses mamours subits est en 
ceci, que, ou elle nous séparera delà 
Russie en noue poussant dans quel
que traquenard, et laTriple Alliance 
alors lui sera par ce fait entière
ment soumise, ou elle associera sa 
politique à celle de la Russie el à la 
nôtre et elle pose à celte heure ses

I

attendre, bêlas 1

Irauçaise» que cello de l’édit de 
Nau les.

X***

p

pourrait avoir lea 
répercusaoin»

Use
Wolff’sgGMEBIacking

En suivant d’un œil jaloux vos 
inteiligen j» hardiesses, j’en a: de
mande le secret à l’histoire, et l’his- 
loire m'a répondu: “C’est là que 
uo» pères combattirent et tombé 
rent eu braves, et c’est là que se 
préparent à eu faire autant nos fils. ” 

11 est impossible d’être plus clair. 
L’Italie, journal officieux, souligne 

la déclaration en disant :

[-J

v LE MEILLF U R POLI POUR

LES HARNAIS
premier» jalons .

Lord Salisbury eat il de taille a 
jouer la partie qui s’engage, et aura 
t il la pœssance olympienne de nous 
frapper d’aveuglement pour nous 
perdre? Je ne le crois pas. Il a beau
coup de désinvolture dans l’esprit, 

peu d’envergure. Se» combinai-

Meilleur peur leu bolIpe
— — MM boni,
* 44 — — Moullf-rw dVnfnnll

ABSOLUMENT IMPS H UKAHLM 
IDUITl-MAXT m PH K* K It VA VT le eelr

encore
“ Les alpin» devront faire dans peu 
non plus des manœuvres, mais la 
vra.e guerre. ”

A Budapest, les théories du cen

1
Poil..ci Im botte» one foil per eeimU ie, les bottine 

4< dairu a one fiSi pur mol - «t h ■ ruaie trot» foi
per année. C'est aie--a i>o ir OUtonâf dea ream tau itu 
fait». U n’y * jamais «u on pou pàtaa ne-n ai plu

Le roi commande lea force» de 
terre et dn mer, déclare la guerre Asa SHtraitsm* gnrma'weant ,causent de

-L.

..... i

i MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

JOURNAL QUOTIDIEN 414 et 416, Rue SussexPublie oar la Ole. d’Irop.
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